
Extrait du Troisième tableau – Le monde exploité (Histoire de 
Laina) 

« Plus je réfléchissais à ma vie et à la façon dont elle était alors réglée dans le 
moindre détail, plus je me voyais transformée en un minuscule rouage d’une énorme 
machine, une machine à produire des habits. Rouage parmi les rouages qui devaient 
tous fonctionner dans le cadre d’un vaste processus industriel précisément agencé 
comme le mécanisme d’une immense horloge : camions transportant le tissu, porteurs 
amenant sur leur dos le tissu jusque chez nous, trieuses du tissu, découpeuses de 
patrons, couseuses, machines à coudre, trieuses empilant les pièces cousues, porteurs 
emportant les habits prêts à être expédiés, camions encore, bateaux… et beaucoup 
d’autres étapes dont je ne connaissais pas, ne soupçonnais même pas, l’existence. Et 
nos chefs, dans tout ça, ne jouaient-elles pas un simple rôle de guide, de courroie de 
transmission, d’huile dans les rouages pour s’assurer que tout suivait la procédure, sans 
heurts et sans frictions ? 

Nul besoin, donc, de penser, d’éprouver un quelconque sentiment. Dans cet 
énorme dispositif, chacun devait simplement accomplir ce pour quoi il avait été 
programmé. Chercher à appréhender l’ensemble du système consommerait une énergie 
perdue pour la production, expliquer ou avoir de l’empathie rajouterait du frottement à 
l’énorme horloge dont nous faisions partie, risquant par là même de la faire retarder. » 


